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CONTRE LA R E I N E VICTOÎIIA.

Jeudi, dans l'après-midi, ainsi que nous
l'annoncions hier en dépêche lélégrcphique,
la Reine d'Angleterre a failli être victime
d'une lenlalive d'assassinat. Sa Majesté ve-nait

de quitter Buckinghara-Palace et mon-tait
en voiture à la gare de Windsor, lors-qu'on

misérable a lire sur elle un coup de
pistolet. Heureusement, personne n'a été
blessé.
Voici les dépêches de Y Agence Havas rela-tives

à celntlentat :

Londres, 2 mars, 7 b. 30, soir.
Une tentative d'assassinat a eu lieu au-jourd'hui

contre la Reine.
Au moment où Sa Majesté, revenant de

Londres, montait en voiture à la gare de
Windsor pour se rendre au château, un in-dividu

s'est avancé d'un pas et a tiré un coup
de pistolet contre elle.

Le coupable, qui était très-misérablement
têtu, a été immédiatement saisi par les
agents de policie et conduit en prison.

Londres, 2 mars, 9 b. soir.
L'assassin était mêlé à la foule venue à la

gare pour recevoir la Reine. Il a tiré un coup
de pistolet sur la voiture au moment où la
Beine y montait.
Ladétonation a été peu bruyante.
On assure que l'assassin s'appelle Rode-

nck Maclean.

Londres, 3 mars, 2 b. matin.
L'auteur de l'attentat contre la Reine est

ne à Londres.

C'est un commis sans emploi,
un suppose qu'il est atteint d'aliénation

mentale.
Les personnes présentes au moment de

l'atlentot ont empêché l'assassin de tirer un
second coup de feu et elles ont saisi le re-volver.

La police a eu de la difTiculté à maintenir
la foule qui voulait exécuter sommairement
l'assassin.

La Reine a montré beaucoup de sang-
froid et le dîner de la cour a eu lieu comme
d'habitude.

Londres, 3mars.
La Reine Victoria a reçu, hier soir, les

félicitations de l'Impératrice d'Autriche, de
l'Erupereur d'Allemagne et du Tzar, à l'oc-casion

de l'attentat auquel elle vient d'é-chapper.

Les ambassadeurs de Russie, d'Allema-gne
et des autres puissances ont envoyé par

télégramme leurs félicitations au général*
Ponsomby, secrétaire particulier de Sa Ma-jesté.

Tous les journaux expriment la plus
grande indignation au sujet de l'attentat
dont la Reine a failli être victime. Ils témoi-gnent

en même temps leur satisfaction de
ce que la Reine ait échappé aux coups de
l'assassin.

Le Times dit que l'attentat contre la Reine
Victoria n'a aucune importance au point de
vue politique.

Windsor, 3 mars.
La Reine a passé une bonne nuit et ne

s'est nullement ressentie de l'incident d'hier.
Des dépêches, contenant des félicitations

et des compliments de condoléance, sont ar-rivées
au château pendant toute la nuit.

Londres, 3 mars.
Maclean a tiré sur la Reine d'une distance

de trente mètres; la balle du pistolet a été
trouvée ce matin dans la cour extérieure de
la gare de Windsor: elle est de formé coni-que

et pèse un tiers d'once.
On a trouvé sur l'assassin plusieurs au-tres
balles exactement semblables à celle-là.

Maclean aurait loué depuis quelques
jours un logement à Windsor.

Chronique généraie.

Lundi, la Cour d'assises d e l à Seine ju-geait
un socialiste qui prenait au sérieux

les déclamations de son parti. A force d'en-tendre
dire que l'infâme capital exploitait le

pauvre peuple, celui-ci avait voulut tuer un
bourgeois. Ce socialiste convaincu est un
tisseur de Reims, âgé de 23 ans, et nommé
Florión. Lecteur assidu du Citoyen et du
Prolétaire, Florión se fit renvoyer de son
atelier pour cause d'insubordination ; il ne
s'enivre jamais, il est sobre comme le cha-meau

du désert. La lecture du Citoyen lui
suffît entre les repas.
Avant de quitter Reims, il acheta un re-volver

et vingt balles. Pourquoi faire, lui de-mande
le président des assises ?

— Pour tuer Gambetta, le chef des bour-geois
I

S'il en veut à M.Gambetta, ce n'est pas
parce qu'il le déteste plus qu'un autre, non;
mais il voit en lui le nourisson de 'Trom-pette,,

un homme « engraissé de la sueur du
peuple. » A défaut de M. Gambetta, il son-gea

un instant à tuer M.Grévyou M. Ferry,
un bourgeois quelconque.

Citons quelques passages de l'interroga-toire
:

D. — C'est avant de partir que vous avez dit :
« J'ai envie de faire un coup, et si je ne réussis
pas, d'autres réussiront. » —• R. Oui, je l'ai dit,
parca que c'est dégoûtant : l'ouvrier meurt de
faim, les patrons le tuent, n... de D... Il y-avait
avec moi à l'atelier unmalheureux père de famille.
On le traite de canaille.
D. — Qui donc le traitait ainsi ? —R. Les bou-langers,

les bouchers, toujours les bourgeois.

On voit que pour Florión la bourgeoisie
comprend beaucoup de monde : le boulan-ger,

le boucher, c'est-à-dire tous les four-nisseurs,
sont des bourgeois.

Florión n'en veut pas seulement à ses
créanciers personnels, il est plus désinté-ressé.

Il arrive à Paris :

— Qu'avez-Tous fait de vos journées? demande
le président.
R. — Je rôdais autour du P a l a i s - B o u r b o n , cher-chant

Gambetta pour le tuer.

Au bout de trois jours, n'ayant pu réussir à Va-
tercevoir, j'ai craint d'être remarqué et arrêté par
a police.
D. — C'est alors que vous vous êtes décidé à

tuer un bourgeois quelconque 7
R. — Quelconque... pourvu qu'il fût décorée

(Rires.)
D. - Décoré ?
R. — Eh! oui. On ne donne la croix qu'à ceux

qui se sont engraissés de la sueur du peuple.

Ce socialiste a sur la décoration des idées
exagérées. Enfin, ne trouvant pas « le co-quin

à l'oeil de cristal », il s'en prend au
premier décoré venu. Il lire sur un paci-fique

docteur-médecin, M.Meymard, qu'il
ne connaissait ni d'Eve ni d'Adam ; il lui
tire deux balles qui heureusement ne l'at-teignent

pas, et croyant l'avoir tué, se tire à
lui-même une balle dans la tête ; la balle s'a-platit

sur sa mâchoire, une mâchoire solide I
¡Soire homme a le chagrin de comparaître
en Cour d'assises sans avoir occis le moin-dre

bourgeois.

Il avait écrit au journal N i D i e u n i Maî-tre
une lettre où il exposait ses théories :

• Pour moi, mon devoir COMME RÉVOLÜTIOK-
» HAiRK, c'est de débarrasser la société d'un do ees
» coquins qui personnifient la bourgeoisie; mais
» cela est impossible, vu que les coquins sortent
» en voiture.

» Depuis quelques jours, je faisais le guet au
» Palais-Bourbon, mais le coquin, avec son oeil dfl
» cristal, ne sortait pas ; mais ça ne fait rien, un
» jouroii l'autre, son tour viendra.

» Puisque je ne peux pas le voir, ce sera unau-
» tre qui dansera. J'espère m'en prendre à un qui
» aura le r u b a n qui appartient à la sueur des ou-
» vriers ; par conséquent, j ' i n v i t e les pauvres t r a -
» vailleurs comme moi, le jour oii la grande misère
» viendra les trouver, de faire comme moi, afin que
» ce soit une série d'escarmouches jusqu'à la ré-
» volution.

» Cela fera du bien, je l'espère, aux plus des cent
» mille veuves des misérables.

. L'ENNEMI. C'EST LA BOURGEOISIE !.
» Salut et fraternité.

» Emile FiORioN. »
M. le président. — Ce sont bien là vos idées ?
— R. Oui, monsieur.

La formule de Florión vaut celle deM.
Gambetta. Celui-ci disait: « Le cléricalisme,
c'est l ' e n n e m i l » ; l'autre, logicien plus pro-a

8i
feuilleton de l'Écho Sanmurols.

* E S ET PRIANTS
Par G. de LA LANDELLB.

XXXIII
LES FACHEUX.

(Suite.)

Combien diflèrent les deux bouts de la lorgnette
liumaine, ^MQ les premiers revers retournent si
wsément 1 Hier, hier au soir encore sous le hêtre
•le la pelouse, Laure n'était qu'une romanesque
Pelitefille,parce que, poussant trop loin le joli jeu
de Roôinson et Roitnsone, elle se supposait non
dans l'île déserte, mais à Paris, — non dans une
iroUe couronnée de plantesfleuries,mais dans un
simple quatrième étage, — non s'habillant avec
de» plumages d'oiseaux des tropiques, mais avec
des chemises, des jupons et des robes taillés,
cousus de ses propres mains, - non faisant une
omelette d'oeufs d'autruche, arrosée de Champagne,
«nais la cuisine de son mari, — non naufragée
aux rives de la fantaisie, mais tout simplement
"Ménagère parisienne comme il y en a des milliers
«08 la sévère vie réelle. Hier donc Laure dérai-sonnait

tout justement "parce qu'elle raiionnait

serré. Manuel la raillait : « Elle serait bien en peine
d'être prise au mot !... »
Et moins de vingt-quatre heures après. Fortune

ayant retourné la lorgnette : — « Pourquoi, se
disait-il, Laure, n'at-elle pas été élevée comme le
sont M"«» Vaurant ! Rien ne serait impossible,
puisque je vais être un travailleur ! Du reste, cette
caisse de prévoyance, si admirablement combinée
par M. le comte du Hêtre, constitue un capital, non
une simple rente viagère. En appliquant aux
affaires de la Compagnie mon instruction acquise,
mon intelligence, mou activité, je puis m'élever
jusqu'aux premiers emplois, oîi ce capital, res-source

précieuse pour les moindres ouvriers,
devient une fortune I — Et n'est-ce point là ce que
voulait dire M"'Fluviane par ces deux mots: —
« Travaillez I espérez ! » Dès mon arrivée à Paris,
je lui écrirai : — « J'ai compris !»

Honoré Vaurant, le fâcheux, venait de semer
charitablement, dans le terrain défriché par l'a-^
inour vrai, la féconde graine de l'espoir. Elle
germait déjà, portant en elle le principe des nobles
ambitious, car rien de plus légitime, rien de plus
louable que de demander au travail les justes
fruits qu'il devrait toujours rapporter...

El qu'il rapporterait toujours, si l'on parvenait à
généraliser des institutions comme celles de la
caisse de prévoyance de la Compagnie Lutécienne
ou comme celle absolument identique de la

Compagnie d'Assurances générales (1), dont les
statuts, à cet égard, avaient servi de modèle au
comte du Hêtre et à ses collègues.
Seulement l'identité ne put être absolue que dans

les bases fondamentales, attendu la nature même
des opérations multiples de la Compagnie Luté-cienne,

qui occupe dans ses vastes ateliers, tant à
Paris que dans les succursales de province, plus
de huit mille ouvriers de toutes les professions,
gens beaucoup moins accessibles que les employés
de bureau, et même que leurs serviteurs, aux idées
d'ordre et d'assiduité que comporte l'institution
moralisatrice des carnets où se constitue, d'année
en année, le capital de chacun.
Manuel et Honoré, tous les deux parfaitement au

courant, en causèrent fort à leur aise, tnême lors-que
leur diligence fut envahie par d'autres voya-geurs
désormais fort peu incommodes.

Tous les sujets intimes avaient pu être épuisés.
Avec une simplicité charmante, Honoré s'était

dévêtu de pied en cap. Il peignit sa modeste situa-tion
d'employé à dix-huit cents francs, donnant le

(1) Voir pour les détails spéciaux, rigoureusement
exacts, qui ne sau raient être donnés dans notre récit avec
une précision surfisante, les brochures déjà signalées sur
l a V r a i e Question sociale et sur les Caisse d. Prévoyance.
par M. Alfred de Courcy. On remarquera, dés le début de
la seconde, que, de 1850 à 1872, la Compagnie d'Assu-rances

générales a pu disposer en faveur de son personnel
d'employés d'une somme totale de 3,082,000 fr.

soir des répétitions de droit pour arrondir son
budget et travaillant ensuite jusqu'à minuit poiir
préparer sa thèse de docteur. Il visait à obtenir
une position meilleure en se faisant attacher au
contentieux de plusieurs grandes compagnies ano-nymes.

Tant de candeur devait achever de fondre la
glace. Manuel avait besoin de s'épancher. Deux
mois auparavant, il eût mieux aimé se faire hacher
que de parler de ses affaires ; mais, depuis deux
mois, le maquignon-gentleman s'était peu à peu

i changé en naturel de la terre de France. Il sa
livra.
— Oh ! fit Honoré, tranquillisez-vous ! je répon-drais

de votre placement immédiat à quinze cents
francs, car la Compagnie Lutécienne, qui prend un
nouveau développement, a besoin d'employés !
Et M. de Sardagne, naguère si dédaigneux,

accueillit celte assertion avec une satisfaction
marquée.
Il avoua ses embarrasfinanciers,il parla de son

bail à rompre, do son mobilier à vendre.
- Ne vendez rien ! ne rompez rien ! sous-louez !

je crois avoir votre locataire tout trouvé
- Vrai ?
— Le quartier?

distribution ?

Manuel entra dans les détails convenables.
Parfait sous tous les rapports ! dit Honoré, ei

le nombre des pièces? - la



fond et plus pratique, dit: « L'ennemi, c'est la
bourgeoisie. » Il tire sur les bourgeois avec
un pistolet, cornaio M. Gnmbelto sur le'
clergó avec les décrets. Enire les deux nous
aimons mieux Florión ; nu moins il est sin-cère

et il paio de sa personne.
Cela d'ailleurs lui coûte cher ; la Cour le

condamne à vingt ans de travaux forcés :
« Je m'y attendais bien, s'écrie-t-il, vous êtes
tous des tendus. » II se retire en hurlant:
« Vive l a République sociale ! »
Il s'en ira à Nouméa et M. Gnmbettn resto

A Paris. Mais pour celui-ci également le jour
de lu justice viendra! Celle de Dieu, bien en-tendu.

Les grèves du Gard sont terminées, si
nous en croyons VAgence /lavas; elles ne
sont qu'interrompues, écrit le correspon-dant

delà F r a n c e , c'est la pluie seule qui o
empêché les grévistes do continuer leurs
promenades sentimentales. L'agitateur Four-
nière a été poursuivi pour réunions illégales
et condamné h quinze jours do prison, mais
en République les ogitateurs ne fout pas áé-
fmú, uno avulso non déficit aller; à i'oumière
succède Jules Guesde, rédacteur du Citoyen,
délégué par le Comité central de Paris. « Il
portera aux travailleurs abandonnés par les
politiciens bourgeois les sympathies du
parti ouvrier et prendra au besoin sa part de
leurs dangers. »

Les grévistes deMolieres écrivent h In
Lanterne: « Les grévistes en arrivant à Mo-lieres

ont crié : « Vive la Iroupe ! » et celle-
ci, voyant leur allure pacifique, a répondu:
« Vive lagrèvel »

Cette dernière assertion est exirôraement
grave, et nous sommes surpris que le gou-
•vernement ne l'ait pns déjà démentie; elle
est cependant vieille de plusieurs joars.

Sommes-nous exposés à voir l'armée
exécuter, comme aux premiers jours delà
Commune, la manoeuvre de la crosse en
l'air?

On lit dans le N a t i o n a l :
« L'accord est décidément fait entreMM.

Léon Say et Varroy sur les voies et moyens
d'accomplissement du programme écono-mique

du gouvernement.
» Le ministre des travaux publics est

chargé de poursuivre activement les négo-ciations
avec les grondes Compagnies pour

arriver à une entente sur les bases de la con-vention
conclue avec la Compagnie d'Or-léans.

»
La F r a n c e confirme les renseignements

donnés par le N a t i o n a l .
Au contraire, d'après l ' U n i o n , lo situation

de M. Léon Say dans le cabinet devient de.
plus en plus difficile. Son dissentiment avec
M. de Freycinet et M. Varroy s'accentue de
jour en jour. En outre, .^J. Léon Say, qui
s'était prononcé contre la conversion, risque
d'être amené, dans un avenir prochain, à
choisir entre cette mesure et son portefeuille.

Nous pouvons affirmer, dit la F r a n c e , que
le gouvernement, fidèle observateur de la^

loi sur la presse, ne s'oppose à l'entrée en
France d'aucune publication.
Nous pouvons affirmer, ajoutent les T a -blettes,

que la F r a m e se trompe, et que le mi-nistre
de l'intérieur actuel, tout comme ses

prédécoss(Mjrs, empêche la disiribulion des
journaux qui lui déploisen!.

Ala direction des cultes, on fait, depuis
quelques jours, un travail demandé por les
membres du gouverofiinent. sur tous les an-ciens

aumôniers do l'armée de terre et de
mer qui ont exercé ces fonctions pendant
plus de cinq ans.

•
* *

Nous croyons savoir que trois arrêtés
d'expulsion contre des étrangers qui ont été
reconnus les instigateurs des grèves dans
le bassin houiller du Gard vont être mis en
exécution si les individus se trouvent encore
dans le département.

On s'occupe beaucoup en ce moment, au
ministère de la marine, d'une réforme e;s-
trèmement grave que seraient en train d'éla-borer

d ' o i i commun accord MM. les minis-tres
de la guerre et de la marine.

[i ne s'agirait de rien tî)oins que de la
suppression do l'inscription muritime, c'est-
à-dire de lu rentrée d*'s marins inscrits dans
le droit commun au point de vue des char-ges

militaires.
Cette révolution radicale dans le mode de

recrutement de In marine 'Je guerre est vue
d'assez mouvais oeil par U? corps des offi-ciers

de vaisseau, mais serait accueillie avec
enthousiasme par la mariiie du commerce,
ot particulièrement par l- ŝ armateursde
Marseille, du Havre et de Bordeaux qui at-tribuent

à cette institution surannée la dé-cadence
de notre nuvigalion d'inlercourse,

•

* *
LA DÉCADENCE.

On sait que dans un opuscule intitulé:
« L ' I n s t r u c t i o n civique de l'Ecole », .M. Paul
Bert s'est donné pour tâche de bafouer l'an-cien

régime. D'après l'ancien ministre, la
prospérité de la France daterait de la Révo-lution.

Avant 8 9 , la nation française était une
nation avilie et corrompue.

Un publicisie radical, M. Jacques Bertil-
lon, vient da faire paraître un petit volume
sur la Statistique humaine de l a F r a n c e , qui
justifie d'une singulière façon les assertions
de l'ignare ministre. Voici, d'après M. Berlil-
lon, quelle était, nu XVIII" siècle, l'impor-tance

du peuple français au sein des nations
européennes.

« En 17 0 0 , la France était la monarchie
» la plus peuplée do l'Europe. Sa popula-
» tion représentait 3 8 pour 4 0 0 de la popu-
» lation totale des grandes puissances. »
4 7 8 9 arrive: aussitôt le chiffre s'abaisse, il
tombe à 2 7 pour 100.Mais c'est bien pis au-jourd'hui,

M. Paul Bert désire-t-il connaî-tre
oit nous en sommes, quatre-vingts ans

après la « grande Révolution », et en pleine
ère républicaine ?

A l'heure qu'il est, d'après le radical Ber-ce

qu'il y a domieux, pas l'ombre d'embarras pour
VOUS.

— il faudra bien pourlant que je déménage, dit
Manuel en souriant.

— Aucunement. Vous habiterez la chambre et
le cabinet d'amis indépendants du reste de l'appar-tement

que vous louez meublé deux mille quatre
cents francs au moins. El vous voilà parfaiteuient
logé en garçon avec une indemnité de quatre cents
francs pour vous.

—, C'est trop beau ! s'écria Manuel.
— Quant à volrn peut service, ne parlons ni do

voire drôle de groom qui vous gruge, ni de vos
portiers vis-à-vis desquels vous ne serez pas fâché
de sauver les apparences.

— Aimable garçon, vous songez à tout ! mais

«ncore ?
— Vous serez servi, jem'y engage, par le do-mestique

do voire locataire, une respectable mère
de famille qu'il vous sera loisible de faire passer
pour une parente de province, pour voire tante,
par exemple...

— Mais, enfin ! quelle est donc celte locataire
introuvable et toute trouvée?

— Ma mère, monsieur de Sardagna.
— M»*Vauranl I s'écria Manuel avec un mélange

de surprise et de joie.
-1 M " Vauranl, qui veut avoir un pied-à-lerre

il paris, pour plusieurs motifs. Affaires de famille,

affaires d'intérêt, questions d'éducation. Elle
lient à se rapprocher de mes soeurs et de mon
frère dont les éludes vont être terminées, et il se
trouve, à miracle, que votre appartement est exac-tement

ce qu'il lai faut, il manquera trois lits, rien
de plus. Le grand fumoir devient la chambre de
mes soeurs, on y. transporte le mobilier coquet du
boudoir qui sera la chambre de Louis., mon frère.
~- M"" Vauranl occupe la vôtre. Salon, salle a
manger, cuisine, offlce et chambres de domesti-ques

conservent leur destinalion. J'ai pleins pou-voirs
; affaire faite sur le champ, si vous y consen-tez.

—, Si j'y consens ! Mais vous êtes pour moi une
Providence, mon cher monsieur Honoré !

— Je désire, au moins, qu'en toute occasion,
saut pourtant le cas de duel ou autre analogue,
vous comptiez sur moi comme sur un frère! dit
Honoré avec un accent chaleureux.

—• Je suis revenu de mes folies de jeunesse , et
tout en m'élonnanl d'un excès de bienveillance si
peu mérité, je vous remercie do tout mon coeur,
dit Manuel en avançant la main.

— Vous vottp trompez, monsieur de Sardagne ;,
ma mère vous aime, elle a jugé votre coeur compa-tissant

et généreux, car elle sait comment vous vous
êtes comporté cheï Jacques Bernard envers lo
pauvreColas I

La main de Manuel était prise et cordialement

lillon, la population totale de la France ne
représente plus que 1 3 pour 1 0 0 I Sous l'an-cien

régime, notre force, notre puissance
au regard des autres peuples de l'Europe est
exprimée par le chiffre 3 8 ; — sous le nou-veau,

celte même puissance est exprimée
par le chiffre 1 3 . L'écrivain conclut: « No-
» tre patrie est menacée d'une chute irré-
» médiable. » Voilà do quelle façon la '
science confirme lés assertions du savant
Paul Bert.
M. Jacques Bcrtillon ne saurait être sus-pect:
il est un des collaborateurs de MM.

Sarcey et About. Son père, lo docteur Bcr-tillon,
est le chef du bureau do statistique do

la Ville de Paris.

Un abonné du C l a i r o n lui raconteun
incident dont la mairie du 7« arrondisse-ment

de Paris aurait été récemment le
théâtre.

Une jeune fille, dont la famille habile la
rue Barbet-de-Jouy, se mariait : la maréchal
de Mac-Mnhon, oncle du futur, faisait office
de témoin. On demanda au maire do Parron-
dissement de fixer une heure spéciale pour
le mariage ; le maire demanda que cette fa-veur

fût payée d'une offrande de 5 0 0 fr. aux
écoles laïques. Celte condition ayant été re-fusée,

le duc de Magonta attendit, au milieu
des noces, dans la salle commune de la mai-rie,

son tour de comparaître devant l'olficier
de l'état civil.

Que dites-vous de ce maire qui trafique
des faveurs administratives?

* *
LES LTCÉES DE FILLES.

, En ce temps que nos gouvernants s'occu-pent
si ardemment de fonder des Lycées de

filles, afin de lescnsorner, comme on caserne
nos jeunes gens, sous une discipline toute
matérielle, il nous semble bon de placer
sous les yeux de nos lecteurs une lettre de
Napoléon I", sur l'éducation des filles :

« Finkesteind, 1 5 mai 1 8 0 7 .
» Qu'apprendra-t-on aux demoiselles qui

seront élevées à' Ecouen ?
» Il faut commencer par la religion dans

toute sa sévérité. N'admettez à cet égard au-cune
modification. La religion est une im-portante

affaire dans une institution publi-que
de demoiselles. Elle est, quoiqu'on

puisse dire, le plus stir garant pour les
mères et pour lesmaris. Élevez-nous des
croyantes et non pas des raisonneuses. La
faiblesse du cerveau des femmes, la mobi-lité

de leurs idées, leur destinalion dans l'or-dre
social, la nécessité d'une constante et

perpétuelle résignation et d'une sorte de
charité indulgente, tout cela ne peut s'obte-nir

que par la religion ; je désire qu'il sorte
d'Ecouen. non des femmes très-agréables,
mais des femmes vertiteuses, que leurs agré-ments

soient de coeur et non d'esprit et d'a-musement.

» En général, il faut les occuper toutes,
pendant les trois quarts de la journée, à des
ouvrages manuels : elles doivent savoir faire
des bas, des chemises, des broderies, enfin
toute espèce d'ouvrages de femmes.

serrée de la sorte par celui qu'à Parrivée en gare
il traitait si fort de maudil fâcheux.

m i v

CHAMPAfiHE BT POULARDE TRUFFÉE. |

Une heure etdemie du malin, et en gare un^
fiacre unique, le dernier possible. Naturellement,!
ils le prirent pour eux deux, quoiqu'ils n'habitas-*
sent point le même quartier.

— A l'heure? — Non!... —11 est bien plus
simple, mon cher, dit Manuel, puisque j'ai deux
lits toujours disponibles, que vous veniez passer la
nuit chez moi !

— Grand merci, cher monsieur, j'accepte de
bon coeur, dit Honoré.

— Par hmême occasion, vous serea renseigné
au mieux sur l'appartement.

— Oh ! ceci est inutile après votre description.
— Il vaul toujours mieux avoir de ses yeux vu.
— Parfaitement.
— Rue Bellechasse!... roule, cocher,
A deux heures, le concierge, réveillé àdemi,

tira le cordon en maugréant :
— Pis que les maîtres, ces domestiques !
El il se rendormit sur Paulre oreille.

» Je ne sais pns s'il y o p o s í b i H u^
montriT un peu demédecine eld« S

macie, du moins de cette espèce (i„ '^V
cino qui est du ressort d'une garde J %
Il serait bon qu'elles eussent un peu5 ""i,
partie do cuisine qu'on appen^
voudrais qu'une jeune fille sortant d'E''
pour se trouver à la tête de son méaa?"*'-
travailler ses robes, raccommoder uf}^y
ments de son mari, faire la InyeHoV^^
enfants, procurer des douceurs à
familU3, soigner son mari et ses enfade
sont malades, et savoir, à cet égard n*'''
qu'on le lui aurait inculqué de bonn«V^^"'
ce que les g a r d e -m a l a d e s ont appri»
Pb a b i t u de .

» Qu a n t à la nou r r i t u r e , elle ne
être t r o p s i m p l e . ..

)> I l faut
meublésdu qtruaev al eiludres

lel euaupr~rp-ss
a

rctmheemaDiûeningsnt.
!

o I
bas, leurs robes, leurs coifftires Tn . '
3st d'une grande affaire dans mon

fassent elles-mêmes
b
est gratiuu uuuire aans opirv;'"'
je veux faire de ces jeunes filles des fem!?'
utiles, certain que j'en ferai par là des {!
mes agréables. Je ne veux pas cherche>j
faire des femmes agréables, parce que jv
ferais de petites maîtresses. On sait seti!
tre quand on a fait soi-même ses robî!
dès lors on se met avec grâce... '

h NAPOUON,!

• *

On télégraphie d'Alais, 3mars :
H Les troupes quittent Bessèg„,

l'ordre est complètement rétabli ; l'a',,t
garde de la cavalerie vient d'arriver
Alais. »

Une dépêche de Marseille, en datedlî
3 mars, est ainsi conçue :

« Les journaux annoncent que lessoi
liste marseillais organisent un mee
pour dimanche 5mars , afin de proie»
contre la récente condamnation de nihiii
russes.

» M"" Louise Michel et Paule Minki
raient, dit-on, promis d'y assister. »

ÉTRANGER

La Gazette de Coiojne annonç lit cesjoiil
c i , d'après les informations du iVoiu
Temps, que des corps de volontaires Ée
se formaient à Odessa, pour être dirigéjii
PHerzégovine. |

Si le fait était vrai, il faudraiteii*|
dure que les comités panslavistesnesdf»
sent décourager par rien, et que re*t
du Czar est impuissante à arrêter let/f |
pagande.
Il se prépare évidemment queli

dans les provinces balkanieones, et I
blime-Porte prend ses précautions erfi
séquence. ^ f

l a Standard annonce en effet q«'^*
tantinople on prépare la mobilisalij";
1 5 0 , 0 0 0 hommes, en provision des
ments.
Il peut se faire que la question ¿

(A suivre.)¡ G. m LA L A N D E L L E .

Direction de M . J . ROCBACD.

L U N D I 6 tnars 1882,

S P E C T A C L E EXTRAORDINAIRE

Avec le concours de

M»»" liSLVigne, Bevtlic ET

S I J ' É T A I S R O l !

Opéra-comique en 3 actes, de m-
Brésil, musique de A. ADA»'

• Distribution :
Mossoul, roi de Goa ••••
Kadoor
Zéphoris.,i
Pifear
Zizel. Roi
Un esclave M » " P ' a'
Néméa Gn*"
Zélide.... ini!ir8'''â
Pêcheurs, esclaves, seigneurs,'"

AU 2- acte, GRAND PAS f. îJiïi.
dansé par M»»* LAVICNK, BBBTHB ei

Bureaux, 7 h. 3/4; r''^"'"'^ ^ Ĵ^ co«»j|
S'adresser, pour la location, che»

rue de la Comédie, et, pof iJéVe-
l'avance, chez le Concierge du 1»«



^-«^^ „elque chose dans ces préparatifs
soit pÇ"''," mais comme les corps en forma-
mil'*^ 1 pn Europe et non en Syrie, il est
,joD „, qu'ils sont destinés à surveiller
bieo i ĝes balkaniennes. el non à niar-

ch«^*"Lvhe du reste, envisage la situation
^^"irne mooière. Elle sait parfaitement,

de la'""'"j.gyyes irrécusables, que l'insur-
P'^.-f de Bosnie et d'Herzégovine est sou-
recl'û" " les comités panslavistes qui la
doy^". P t d'hommes et de munitions, — et
^°,.r^A ses mesures pour faire face à tou-
''''^Léventualités.
'^•i Ml important pour elle que l'insurrec-
. n «nit domptée avant que l'agitation s'é-
5 e et produise de nouveaux conflits.

m Comopondance américaine signale une
t«asénérH\a des ouvriers de l'isthme de

I nflina • la Correspondance ajoute que le di-
,*uur de la Compagnie ne fait rien pour
ï i r e f i oà celle grève, « attendu qu'il lui
'"J-„di(rérent que l'isthme soit percée plus
îôtou plus fard. »

(IrMiipie Locale ei de n i i i e sl

Sur la proposiiion de M . le préfet de
Maine-et-Loir«el du Conseil départemental
de l'inslruclion publique, M. le cninisire de
l'inslruclion publique, par arrêté pris en
date du21 décembre, a accordi5 des médail-les

d'argent, de bronze, de nienlions hono-rables,
à des instilijleurs, institutrices et di-rectrices
d'écoles maternelles , au nombre

desquels nous remarquons les suivants, qui
appartiennent à notre arrondissement :

MiiailU d'argent. — M. André Viaud,
jpjlituteur public à Saint-Clémenl-das-Le-vées.

Médaille de bronze.— M. André Beaunard,
insliluletir public à La Salle-de-Vihiers.

Mention honorable. Jules Marguerite,
instituteur public h Grézillé.

Mention honorable. — M"" Marie Benoit,
inslilutfice communale àSaumur,

Médaille de bronze. — M"" Caroline Gau-thier,
directrice d'école maternelle à Sau-mur.

L'ÉTAT ET LA COMPAGNIE D'ORLÉANS.

Nous lisons dans le Parlement :

« Après plusieurs jours d'activés négo-ciations,
lés bases de la convention qui de-vra

intervenir entre l'Etat el la Compagnie
d'Orléans viennent d'être arrêtées. Ces bases
font l'objet d'une convention qui a été si-gnée

avant-hier, et dont nous allons analyser
les dispositions principales.

» L'Etat s'engage à ne point user, pen-dant
quinze ans, de l'exercice du droit de

rachat que lui confère le cahier des charges.
Si la dénonciation n'est pas faite six mois
avant l'expiration de cette première période,
le droit de rachat ne pourra s'exercer qu'a-
r nouvelle période de quinze ans.
t ê délai de six mois est très- judicieusement
Choisi : ainsi la période d'incertitude , si
préjudiciable aux intérêts publics, sera ré-
ouUe auminimum.
J, *. P'o'"e8etdéjà,la Compagnie s'engage
« BDaisser de cinq à dix pour cent les tarifs
jnaxitaa fixés par le cahier des charges pour
«es voyageurs de toutes classes, sauf pour
n'fl n/^S^"''8 " ê trains rapides. Mais ce
mpn» n^"® la moindre partie du dégrève-
"^«nt. Dans l'avenir, la Compagnie sera te-
tess ^'P f̂^'" sur les tarifs de grande vi-
l'Ft f ^ ^ l réduction équivalant à celle que
lui ''opérera sur les taxes dont il frappe
"i-mema les transports à grande vitesse,
de 23 0/0 ° ° sa»', sont à l'heure actuelle

avAn?/"^"^' °" remboursement des sommes
d ' 2 If P^' «"^ *''re de la garantie
en c n« ^o°"Pagwe s'engage à l'etTectuer
nnni^ Des pourparlers sont en cours
cuLTf' r^' °" ''année pro-
unn Compagnie rembourse de ce chef
n̂e somme de 200 millions.

quinze I n C o m p a g n i e , pendant

e'!f,.'^*.«a«. Quelle sera l'étendue des li-

S s sÏÏern r''"*,^''^ Dans quelles condi-

iourni; ' ^"°»P«gnie sera-t-elle tenue de
oul'ftohl concours pour la construction
points n.rr°* lignes affermées? Ces
il» seront été définitivement arrêtés.

» Quant aux tarifs, la Compagnie s'en-gage
à accepter pour ses relations intérieu-res

el extérieures le tarif général des trans-ports
de marchandiseâ do petite vitesse sui-vant
les barèmes proposés par le comité

consullalif des chcmini* de fer en 1881. Les
tarifs spéciaux seront révisés de manière à
les faire rentrer autant que possible dans
ces barèmes, et on réduira le nombre des
prix fermes de gare en gare. »

Le général de GallitTet a reçu officielle-
ment à Limoges le préfet, la mngislralure,
les corps enseignants, la municipalité, etc.;
le clergé, en l'absence do M*' Lamazoa, était
représenté par M. le vicaire général Thé-
zard.

L'armée était représentée parles généraux
de Sonis, Bocher, Petiel-Désandré, les in-tendants

Tournoy, Peyrot, etc.
Le général de GallitTet est ensuite monté

en voiture avec l'un de ses aides do camp
pour rendre les visites qu'il venait de rece-voir.

Le général de Galliffet va visiter immé-diatement
les garnisons de son corps d'ar-mée.

Avis aux réservistes négligents.
Vingt-six réservistes, domiciliés dans le

département de la Saine-Inférieure, viennent
d'être punis de deux jours de prison, qu'ils
devront subir les 6 el 9 mars prochain, à la
caserne de Saint-Vivien, à lioueo, pour ne
pas avoir déposé leur livret militaire à la
mairie de leur commune, du 20 novembre
au 4 décembre dernier, comme le prescri-vaient

les affiches apposées à cet effet.
On ne saurait donc trop engager les ré-servistes

qui auront à remplir en 1882 la
même formalité, à éviter, dans leur intérêt,'
de se mettre dans le cas d'une pareille pu-nition.

On sait quels ravages les mulots ou cam-pagnols
ont causé, l'année dernière, dans

plusieurs régions. L'immense multiplication
de ces terribles dévastateurs ne laisse pas de
causer les plus vives inquiétudes pour la
campagne prochaine.

M. le préfet de Sejne-et-Marne vient do
prendre, en vue de lutter contre ce fléau, un
arrêté interdisant, de la façon la plus abso-lue,

la destruction des choueltes, hibous.
chats-huants et de leurs couvées.

Les souris de terre, mulots ou campa-gnols
sont impitoyablement exterminés par

ces oiseaux des ténèbres, auxquels des su-perstitions
idiotes ont fait une mauvaise ré-putation

entièrement imméritée.
Les habitants des campagnes n'ont pas

d'auxiliaires plus précieux que ces pauvres
oiseaux nocturnes, qu'ils clouent à tort sur
les portes de leurs granges, alors qu'ils de-vraient

les laisser croître et multiplier.

Les instituteurs pourraient contribuer
beaucoup à faire disparaître ces habitudes
si contraires à fintérêt général, et nous sau-rions

gré à M. le ministre de l'instruction
publique d'éveiller leur sollicitude sur ce
point.

LOCHES.

La justice de Loches s'est saisie d'une af-faire
grave qui s'est passée au village de

l'Aubière, commune de Nouans.
Parmi les habitants de ce village , se

trouve la femme Blanchet, qui est séparée de
son mari.
Dimanche dernier, vers neuf heures et

demie du soir, des coups de feu ont été li-res
du dehors, à travers la fenêtre de la mai-son
de cette femme. „

Le lit, dans lequel, fort heureusement, la
femme Blanchet n'était pas encore couchée,
a été atteint par plusieurs grains de gros
plonàb.

Par qui ce coup de feu at-il été tiré? C'est
ce que l'on ignore encore.

La justice continue ses recherches.

MAYENNE.

Dimanche matin, on a extrait de la pri-son
de Mayenne, où il était depuis trois

jours , pour l'envoyer à Paris, le sieur
Payes, d'Ernée, qui avait été tenté de s'ap-proprier

un lot de la Loterie algérienne en
fal-sifiant un billet. On a reconnu que, dans
ce billet, deux cbifTres avaient été graltés et
changés.

CHRONIQUE MUSICALE
ET THÉÂTRALE.

LA NODVELl.E DIRECTION THÉVTIÎUE.

Le dernier numéro d'Angers-Itevue, qui
nous est arrivé ce matin, publie les lignes
suivantes :

« Nous avons appris avec la plus vive
satisfaction la nomination cooime directeurs
du Thiàlre pour l'année 1882 - 1883 de
M M . Paul Serin et Pellin père. Ce dernier,
doué d'une grande expérience et très- recom-mandé

par M . Halanzier, passe pour possé-der
à fond la pratique du théâtre. Depuis

longtemps d'ailleurs il a fait ses preuves et
l'on peut dire que, mieux que personne,
nourri dans le sérail il en connaît les dé-tours.

» Quant à son associé, ce n'est point un
inconnu pour nous. Depuis cinq ans il fait
partie de l'Association artistique, dont il est
un membre actif et dévoua; son goût pour
les arts, ses aptitudes particulières, ses con-naissances

musicales nous font espérer
qu'il justifiera pleinement le choix de notre
Administration. Nous n'attendrons pas ses
débuts pour féliciter celle-ci d'une double
nomination dont tous les amateurs de bonne
musique se doivent réjouir, parce qu'elle est
une excellente garantie pour l'avenir. »

L'ASSOCIATION ARTISTIQUE A TOURS.

l ' U n i o n libérale publie l'article suivant :

« L'Association artistique d'Angers a
donné, lundi soir, 27 février, au Cirque, son
deuxième concert. Constatons avec plaisir
que le public était, celte fois, plus nombreux
et que le succès a été aussi éclatant qu'au
premierconcert.

» Celte nouvelle tentative doit faire bien
augurer do l'avenir ; les résultats ne sont
pas encore aussi matériellement avantageux
qu'ils le deviendront certainement par la
suite, mais il ne faut pas oublier que l'art
vrai a nn cachet de sévérité qui ne peut être
apprécié de la masse du public qu'après une
certaine initiation.

» Auprès de bien des personnes dont l'é-ducation
artistique n'est pas faite, la musi-quette

et la chansonnette comique l'empor-teront
presque toujours sur la belle musi-que.
Cela est vrai, non-seulement pour la

musique, mais pour tous les arts ; la foule
adore les taux dieux avant de connaître le
beau et le vrai.

» Si, comme nous J'espérons, les Ange-vins
continuent au milieu de nous leur géné-reuse
expérience, ils nous convaincront, une

fois de plus, de ces vérités.
» L'orchestre d'Angers, dans les oeuvres

diverses qui figuraient au programme, a
justifié l'excellente réputation qu'il s'est ac-quise

; il|a prouvé par l'étude consciencieuse
des nuances, par la recherche du véritable
esprit de chaque morceau, par le fini de
l'ensemble et la mise en lumière du plù^
petit détail qu'il accomplit une mission ar-tistique

dans toute la force du terme ; que,
s'élevant au-dessus des sentiments mes-quins

qu'on pourrait vouloir lui prêter,
il poursuit un but élevé et noble entre lous :
le triomphes des belles et saines traditions
que tous les vrais-musiciens ont dans le
coeur, »

Suit une appréciation sur l'exécution
des divers morceaux. Voici la fin de far-
ticle :

« Nous terminerons en répétant aux An-gevins
: Persévérez ; votre succès dans notre

ville est désormais assuré ; il,y a là, nous le
savons bien , une question de patience ;
mais soyez persuadés que le gros du public
vous viendra, car, après un certain temps
d'hésitation et d'expériences, les foules sont
invinciblement entraînées vers le beau.
Donc, revenez-nous avec confiance et le
plus tôt possible ! »

L'organe de l'Association artistique, Àn-
gers-Reme, parle en ces termes du concert
de Tours:

« Le concert donné lundi 27 février par
l'Association artistique à Tours a été su-perbe

et notre vaillant orchestre s'est vu
pour la seconde fois acclamé par nos aima-bles

voisins. L'exécution des morceaux joués
par lui n'a d'ailleurs rien laissé à désirer.
La Symphonie romaine a été fort appréciée
d'un public qui paraissait véritablement in-telligent

et connaisseur. Le grand succès a
été pour l'ouverture de G u i l l a u m e Jeiijnler-

rompue à diverses reprises par des applau-dissements
chaleureux. Ont été très-goûtés

également la Sérénade Hongroise de Joncières,
la Brésilienne de Godard, le Mélodrame de
Chatterton de M . Julo.s Bordier et surtout le
C a r n a v a l de Giiraud. Prise d'un enrouement
complet et subit, la charmante M"" Bisarelli
n'a pu donner une seule note, et c'est notro
compatriote M . Giraud qui l'a remplacée en
chantant, avec le talent qu'on lui connaît, la
romance du Pardon, l'air de Polyeucte et
celui de la Coupe du roi de Thulé. Son succès
a étéaussi franc que mérité. Voilà une nou-velle

dette de reconnaissance que TAssocia-
tion artistique vient de contracter. — L, R. »

LE ROI R E N E D'ANJOU,

Nous avons annoncé pour demain di-manche,
au Cirque-Théâtre d'Angers, une

représentation, au bénéfice de M . Beau-
champ, d'un grand drame local, intitulé :
Le Roi René d'Anjou. Voici ce que nous lisons
à ce sujet dans l ' U n i o n de l'Ouest :

« M. Beauchamp a eu le bon esprit de
choisir une pièce inédite, un grand drame
dû à la plume d'un compatriote, et qui a
pour sujet une action empruntée à l'histoire
du bon roi René, le roi angevin par excel-
lencoi dont la mémoire est restée populaire
dans tout le pays et principalement dans sa
ville natale ; roi lettré, roi disert, dont la sta-tue,

due à la main de David, se dresse sur
une place d'Angers. '

» L'auteurdu drame, mon Dieu 1 il nous
serait bien facile de le nommer. Notre con-frère,

le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e , dit non-
seulement que c'est un compatriote, mais
encore que ce compatriote, « lui nssure-l-
on », est typographe à l ' U n i o n de l'Ouest. Le
[.e tait est vrai; toutefois, là doit s'arrêter
pour aujourd'hui notre indiscrétion. On
comprend qu'un jeune homme, quelle que
soit sa confiance, éprouve une certain.e ap-préhension,

lorsque sa première oeuvre va
pour la première fois affronter les feux de la,
rampe. Nous espérons que le public saura,
dimanche soir, vaincre cette modestie et.
après avoir applaudi la pièce, demandera
le nom de l'auteur pour l'applaudir aussi. »

REPRISE D'UNE PIÈCE DESAMSON.

On va bientôt reprendre, au Théâtre-
Français, une charmante comédie de feu
Samson, la F a m i l l e Poisson. C'est M. Thi-
ron qui remplira le rôle créé jadis par Pré-vost,

M. Samson joua celte pièce à Saumur vers
la fin de 4866. ,

il résulte d'un travail dressé par la com-mission
spéciale et relatif à la répartition

par arrondissement de la taille moyenne
des conscrits de Paris, des classes de 1879
et de 4 880, appelés en 4880 et 4 881, que :
Pour les jeunes gens de la première de

ces classes, la taille a varié de 163 c, 7
arrondissement de Bercy), à 165 c. 8
arrondissement des Champs-Elysées) ; pour
ceux de la classe 1880, la taille a varié de
163 c. 2 (20" arrondissement) à 466 c. 2
(arrondissement des Champs-Elysées).

Les arrondissements qui fournissent les
conscrits les plus grands sont le 8" (Champs-
Elysées). 6«(Odéon) et 16' (Passy). Ces cons-crits

appartiennent en général à des fa-milles
aisées, ce qui tendrait à prouver que

la taille s'accroît avec la richesse , ainsi
que l'a soutenu d'ailleurs le statisticien Til-larme.

Dialogue animé :
— Vous sortez de la question !
— C'est bien plutôt vous.
— Ah ! ça, je n'y suis plus. Quel est la sujet de

notre discussion ? >
— Ma foi, je n'en sais rien.
— Ni moi... C'est égal, nous y reviendrons.

VER SOUTAIRI. Su°
est due à l'usage alimentaire des viandes saignan-tes
; ce n'est que depuis peu d'années, parail-il,

que'l'on a trouvé le vrai remède contre le Ténia ;
c'est à un savant pharmacien de Paris, à M. Secre-j
tan, que l'on doit la préparation de ce médicament'
qui, sous la forme de globules téniafuges, a été
expérimenté avec un succès constant dans les hô-pitaux

de Paris. Ajoutons encore qu'on peut *e
procurer ces globules téniafuges en envoyant un
mandai de 10 fr., k l'adresse de M. S E C E E T A N ,

pharmacien, 37, avenue Friedland,Paris.



Sommaire du MACxASIN PITTOIUÎSQUE
(février 1882), à 60 centimes par nu-méro

mensuel, — Quai des Grands-Au-
guslins, 29, à Pari-s.

Lo Magasin pittoresque ( rédacteur en cliof,M.
Edouard Ciiarton ) contient , dans son numéro
do février, les arlicics suivants :

Changement do propriétaire; — le Pont des i
Douze ; — Léon Cogniet ; — Industriti dns flours '
artificielles ; — une Excursion i» Saint-Morilz ; —
Machine parlante; — une Poupée du seiziôino
siècle ; - la Consultation ; —Emotions d'un jeune
aéronaute ; — la Porto do Visagra à Tolède ; —
un Groupe d'amis; — Histoire du costume eu
France ;— les Antiquités de Dodone; —une Ferme;
— Souvenirs de l'Exposition d'électricité ; —Wal-ler

Scott ; — 1« Chanvre.
Trente gravures : — Dessins de Giacomelli,

Claverie, do Bar, Bocourt, Sellier, Gamier, La-
borne, Rocaull, Freeman, BroHi,etc.
Abonnement d'un an. —Paris, 7 fr.; départe-ments,

franco, 8 fr. 50.
Un numéro mensuel. — Paris, 60 c; départe-

ments„70 c.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.

Classe 6 6.

COFFKES-FOUTS

Le tHeune Age illustré, journal des
enfants, paraissant tous les samedis, sous
la direction de M"° LERIDA-GEOFROY.
Editeur : Victor PALMÉ, 7 7 , rue des Saints-

Pères, Paris.
Un an, 10 francs ; 6 mois, 6 francs.

M ' . H A . E T ' l ^ l V E r i a î i i ô , fabri-cant
do coffres-forts, a obtenu une MÉDAILLE

D'ARGENT à l'Exposition universelli; de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

do ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheleurs les plus habiles.
Nous sommes heureux do porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Haffnor, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans lo choix d'un constructeur.

Coffres depuis m fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, où il y en a toujours en dépôt.

En dehors du dépôt, un l>c\ album en chromo-lithographie
est à l a disposition des personnes quf

voudront se rendre compte du choix, de la variété et
(le la beauté dei Coffres de l a Maison HAFFNER. .

L E SAHG, c'ESTLfl VIE!!!
Le ROB LECHAUX ^r^fc^^.'-'e^rr?;

ot lodiirns, sans m e r c u r o , fortino, imrillc
Ot régéni'ra le u n t i t i -

iLe ROB LECHAUX fiuil.s lyriiplialiqiios, -.unì
cotivaloscoiils (!t aii.v vhilllanl.s allaililiH. DLoROS LECHAUXVmlm"ûiXZiïm-1
iiurolós i-,orileiiin'S .Unis 1.1 saoK;

t . o R O B L E O H M i x ; ! ; ü ; ^ r i a ! r i ; í ^ ; « :
lH'iiiie ia (.•oiisti|>ìU ¡1)11. l'y ile l.'s c.iiiii.r.ist.uins.
ROB L E C H â U X ullndL , ' Mma/iíjea
fc/íi;ii,is, I ' l i i i e a , D o u l o t i r s , Toux n b o H o , A s

m i l ' . H

, Asthiuo,

n:\chili3mu, Dipùt rfu lait, Ole, (.te.
GUÉRISONOEOARTRES VIVES nE lOArJS

. Je n'ai, iiioti cher Confrère, f/ue des Hotjes (i vous faim
H sur l a p r i i n i n i l i o n de voire ROB LECHAUX, J!»
M donne des résuUitls V 7 ' a i i n e t i t surpronants. Kn voici un
« entre autres. — Une jeune femme souffrait l i a r r i t i l c m e nl
'* de dartres vii'cs gui l u i couvraient une partie du corps.
|€ Depuis plus de 1 0 ans elle était on trailomont sans aucun
résultat. Kn quatre mois, au vio\/cn de votre Rob
• Lechaux et de votre Pommade antl-dar-
* trOUSO, elle a obtenu une guérison complète. Depuis
c plus d'un un elle jouit d'une parfaite santé, i

h'OllY, l'ii"" do l'écolo do Paris, i Mayenne.
DHD I C P U A IIV 's meillourrecons-

Le i l U D Lt - L t r i H l lA tituaiit ouo l'on puisse
doniior pour ruparor les forces des Jeunes
BOrisafl'aibli.s parles éludes ot des hommes
épuisés |iai' le travail.
r t f i O I C P U fi I I V s a n s mercure, rem-

LoriUtj LlltjnflUA place avantaReusem"'
i'iiuile lie l'oie domorue, et peut être donné
aux plus petits enfants coinmo aux gran-des

personnes.
I Envol gratis d'une lirodi. Intiiress" avec allcstal. norabr.
Leflacon4 fr. ; ciiJCd. franco ilc 6 H. pour une cure contre
mandat-poste (le 21 fr. adrcs.si: à Mario LECHAUX,
PiianiKicicii-Cliimiste. me .Saintu-tladicrine, t(ji, Rordo.'ïux.

S U F F O G A Î l l S
et TOUX^ÏÎ

r n d i c a t i o n g r a t i,
Horire à M . le c>. c î?-

CHEMINS DE FER DE L'EX^^^^

I
Lignes tic Poiliers-Saumur, MouircHii.j ĵ^,

A Sauraur : Normandine ; pharmacien , et
dans toutes les bonnes pharmacies.

DE SAUMDR
0 h. — m&Un.
8 S S -II

15 —
1 IT soir,
i 55 —
7 50 —

DÉPARTIS
i>E porriEns
s b. 50 matin.
8 85 —13 a toir.
6 tS —

A POITIEKS •
10 h. 81 matin.

î
4

11

89 soir.
55 —

iS - to «Hit,

ARKIVÉBSI
A MONTREUIL
9 ti. 13 matin.
5 lî soir.
3 50 —

i 10 i7 —

9 h. 53
\ '«soi,
11

ttJI'H
ÎOit,

so Ü
n y a , en outre , un train venant d'Ani-ers cl n« ,

Montreull à 7 h. 10 maUn, arrivant i Saumura, Jjj*

P. GODET. prispriitaire-gérmT^

COURS D E L A BOURSE D E PARIS DO 5 MARS 1882.

Valeurs au comptant. Derniercours.

3% -
;t °/» amorli.ssnliie
3 °/. amortissable nouveau. .
4 1/2%
5 Vo
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Viliedel>aris,ol)lig.1855-1860

— 1865, 4 V.. . .
— 1809, 3 %. . .
— 1871, 3 "/.. . .
— 1875, 4 "/„. . .
— 187G, 4 »/.• • .

Banque de France

Hausse

83 5.S
84 50
• »]
113 75
H6 40.
505
508
24U
JÜG
520
400
392
515
515
5100

05

Baisse.

25 »

100

» 1
25

Valeurs an comptant

Comptoir d'estomptp. . . ,
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 0̂0 fr.
Obligations foncières 1877.
Obliîjalions communales 1879.
Oblignl. foncières 1879 3 •/„.
Suc. de Crédit ind. cl comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi
Nord
Orléans
Ouest ,
Compagnie parisienne du Gaz,

Dernier
cours.

10G2 50
t ,

I57Ü »
345 »
438 .
438 75
730
607 50
755
1712 50
1290
2140
1340
830
1660

Hausse Baisse.

D

75

17 50
5
12 50
10
15
>
5

2 50

Valeurs an comptant.

c g(<n. Transatlantique. . . .
Canal de Suez
Société autrichienne

OBLIGATIONS.

Est
Midi"
Nord
Orléans •
Ouest
Paris-Lyon-Médltcrranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

530
2435
645

372 »
375 »
383 I
378 »
372 50
379 I
• >

374

Hausse Baisse.

CHEMIN DE FEU D'OKLEÀS^

GARE D E SAUMUR. "

DÉPARTS DE SAÜMUR VERS AKGERS.
3 heures 8 minutes du matin, cxpress-posie.
6 — 45 — — (s'arrélc àAiig, rs)
8 — 50 — — omnibus-mille
1 _ 25 — soir, _
3 — 32 — — express.
7 — 15 — — omnibus.
10 — 37 — — (s'arrête à Angers),

DÉPARTS DE SAUHDR VERS TOURS.
S heures Î6 minutes du matin, direct-mixte,
t — 21 — — omnibus.
9 — 43 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mliio,
4 - 44 - - -
10 — 28 — — eipress-posic.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 dn soir attiii

Saumur á 6 heures 56.

Etude- de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A A F F E R M ER

î ^ a belfie p r o p r i é té

m m DE VILLENEUVE
A Souzay, près Saumur, compre-nant

:
Château avec jardin , serre , servi-tudes

de toHte espèce, vastes caves
ayant accès facile sur la levée;
Clos entouré de murs en bon état et

autres dépendances.
Superficie de sept hectarps.
Les vins de cette propriété sont

classés dans les premiers crûs des
coteaux de Saumur.

Le château pourra être loué, en
partie, meublé.

Cette propriété conviendrait pour
un établissement de fabrication do
vins mousseux.

S'adresser à M» LATIMOKIEK, notaire.

Eude de M« CH . MILLION , commis-
saire-priseur de l'arrondissement
de Saumur.

Aux enchères publiques,
APHÈS DÉCÈS,

I . e d l m a n c l i c S marm I S 8 % , à,
m l r t l p r é d i s.

Au domicile de M"* veuve MABTIN,

sur les Châteaux, commune do
Saumur. ^

On vendra:
Batterie de cuisine, vaisselle, ta-bles,

huches, chaises, buffet à deux
corps, armoire, glaces, pendule ;

Bois de lit, couettes, matelas, tra-versins,
rideaux, table de nuit ;

Draps, serviettes, torchons, couver-tures;

Un cheval, une vache, une char-rette
, hartiais et différents instru-ments
aratoires ;

Une bascule, un moulin à venter el
une bâche ;
f.rrJiu"»*^^ quantité de fonte. vieille
ferraille, et autres bons objets.

(80)
L e commissaire-priseur.

CH. MILLION.

CIDRE DOUX, 25 fr.— VIN BLANC,
65 fr. les 230 liires. — MADGET, pro-priétaire

à Nozay (Loire-Inférieure).

Etude de M* COURTOIS, notaire
aux Rosiers-sur-Loire (Maine-et-
Loire).

PAR ADJUDICATIOn

Le dimanche 26 mars 1882, à midi '
précis.

En la Mairie des Rosiers, et par le
ministère dudit M» COURTOIS,
notaire, '

LES IMMEUBLES
Ci-après.

( . ^ o mm n n c de» n o s l e r s ,

Vingt-deux ares 50 centiares de
terre, aux Cloisons, section J, n" 343
du cadastre.
Vingt-quatre ares 99 centiares de

terre, à la prairie des Champs-Gi-rard
, même section, n* 253 du ca-dastre.

Vingt ares IG centiares de terre,
mémo lieu, même section, n* 250 du
cadastre.
Dix-huit ares 36 centiares de terre,

aux Portes, même section, n* 1157
du cadastre.
Quarante-huit ares de terre, mê-mes
lieu et section, n" 1151 du ca-dastre.

Vingt-deux ares 92 centiares de
terre, mêmes lieu et section, w 1083
du cadastre.
Vingt-huit ares 63 centiares de

terre, mêmes lieu et section, n» 1075
du cadastre.
C o m m u n e d e Salnt-Clémcnt.

Quatorze ares 69 centiares do terre,
au Clos-de-Jacques, section A , n" 108
du cadastre,
Onze ares 96 centiares de terre,

mêmes lieu et section, n» 103 du
cadastre.
Le tout appartenant aux Hospices

de Baugé.

Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M- COURTOIS, notaire, déposi-taire
du cahier des charges.

M» AUBOYER, notaire à Saumur,
ûeniaude uu clcvc, saclmant
t'aivc les actes couvants.

M" LECOY, avoué à Saumur, rue
Dacier, n» 28, demande un
petit eleve, sachant men
écvlve.

Etude de M» GAUTIER , notaire
à Saumur.

A LOUER
De suite

m u x MAISONS
AVEC JARDIN

Situées au Pont-Fouchard.
S'adresser a M« GAUTIER , notaire.

Etude de M* GAUTIER. notaire
à Sauraur.

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de VAncienne-

Messagerie, 8.
S'adresser â M» GAUTIER , notaire.

Etude de M* BELDENT, notaire à
Varennes-sous-Montsoreau, succes-seur

de M* RENARD.

A L'AMIABLE ,

LA FERME
DE LA BARRE

Située commune de Varennes-sous-
Montsoreau,

Comprenant: bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation et terres labou-rables
; le tout, en un seul tenant,

d'une contenance d'environ 2 hec-tares
80 ares 50 centiares.

S'adresser, pour tous renseigne-
meils et traiter, audit M* BELDENT.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

Rue Saint-Jean, n° 44,

Occupée par M. Limier, marchand
de parapluies.

S'adresser à M. MOLLAY, rue Bodin,.
20, à Saumur. (111)

m i m A LOUER

Rue de l a Petite-Bilange, n* i O .

S'adresser à M. DKLAMAERB. (11)

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

W H S MM.'Ê^QiM
Située place des Récollet»,

Avec BEAU JARDIN bien affruité
et dépendances.

S'ailresser à M. ALLORI , rue du
Puils-NeuL

PBÉSEMTBMENT,

UNE MAISON
Sise rue de Bordeaux, n" 50,

A v e c C o u r . É c u r i e . i s e m l s e
e t C a r d i n ,

S'adresser à M. F OU C H E U , même
rue de Bordeaux, 60. . (369)

D|:UX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue du

Marché-Noir.
La première, actuellement occupée

par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Marché-
Noir.

La seconde, occupée par M"' Gui-
chard, corselière.
Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M . Prudhommeau et à
M» " Guichard, ou au bureau du
journal.

A VENDRE

Faute d'emploi.
B e l l e L O G O M O B I L E
De 15 chevaux, très-bon état, re-mise
à neuf, fonctionnement garanti.

Prix modéré. Elle conviendrait par-faitement
h nn scieur ou minotier.

S'adresser à MM. GAHSUACLT frères,
mécaniciens à Thouars (Deux-Sèvres).

A ri^ni?D pow liause de santé, un
tiliULill) atelier de corselière et

magasin de corsets. — Clientèle de
premier ordre. — Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

POUR m FRAIS
On se procure VSIXE actioD m

d'or pouvant valoir 10,000fr-
En demandant ^ O actions, on !s
obtient à 34: fr. 5 0 l'une. Eé
et joindre un timbre pour répoo»,
à la Cote Indépendante, 1 5 , r u e ki
fond, Paris, qui peut,égalefflBiil,pit
curer %0,000 fr. pour lîOl
et indique le procédé pour se là
rembourser les titres véreuî iii
par certaines maisons de crédit,

eli

Nous recommandons aux 0.
de bon nolage le TaçiflUi*'
J. CARRÈRE, dont la qualilé*
rieure à tous ceux fabriqués jif
ce jour a une réputation jiisli*
méritée.

Les soins apportés à la prépari*j
de ce produit en ont fait *'
préféré. =1
A SAUMUR, chez MM. I m

confiseur, GARREAU-RATOCIS,
fils, négocianis, et dans les
magasins d'épicerie et de

LES M A 6 A S I M L A 0*
5 1 e t 5 3 , r u e Solnt-J*»"

SAUMUR,
demandent deux aUP»'"'

tics pouv les modes. ,
Conditions avantageuses. I j

M- LORRAIN-
chande de Modes, rue bm.^M
demande une l»o»»e
tense.

Chirurgien-W^»^'*'^
de tuonare» '

clic.",'

J.-A.

A l'honneur d'informer s»
qu'il a ouvert à Sa«>nuf Jire,
de chirurgie etprothèse-ae» g„8
Saint-Jean, nM6, ina«»«3i el''
où il se trouvera le yj^'
samedi de chaque se^a'";' L»»?
Cabinet à Angers. 36, r« ^ 9̂5)

Saumur. imprimerie ?•

Vu par nous Mairs de Saamor, poar légalisatioB d« la »i|ttature dt M. Sod«t.
Hôtel d*~rilkdt Smmr, li It U MAIKI,

CcriifU pur l'imprimtur /wnw'H*


